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Celui qui combat des monstres doit prendre

	garde à ne pas devenir monstre lui-même. 

	Et si tu regardes longtemps au fond d’un abîme, l’abîme aussi regarde au fond de toi.

	F. Nietzsche,

	Par-delà Bien et Mal, 146.

	 

	 

	Je ne suis pas ce qui m’est arrivé, 

	je suis ce que j’ai choisi d’être.

	Carl Gustav Jung
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Avis aux lecteurs

	 

	 

	Cette Note aux futurs archéologues de l’univers et aux paléoanthropologues de l’humanité est extraite de la fiction imaginaire, version romancée avec intrigues, développements, émotions et parade d’inventions futuristes, publiée parallèlement sous le titre Les (non) Ons. Voir l’indicible. Entendre l’inouï1.

	Bien plus qu’un simple condensé, cet écrit qui s’apparente à un essai est le noyau, voire l’essence même de cette fiction qui flirte avec le réel : une dystopie noire qui tire des conséquences logiques des grandes évolutions que connaît notre monde actuel.

	– Nuccio Ordine, philosophe contemporain, professeur d’université et critique littéraire italien,

	– Edgar Morin, sociologue-philosophe ou philosophe-sociologue français. Directeur de recherche émérite au CNRS, connu plus spécialement pour être le « Père de la pensée de la complexité »,

	– Étienne Klein, physicien, directeur de recherches au CEA et docteur en philosophie des sciences. Également producteur et présentateur de l’émission La Conversation scientifique sur France Culture,

	– Et enfin le « génie des maths du XXᵉ siècle », Alexander Grothendieck que j’ai ressuscité pour les besoins de l’histoire.

	Les avatars de ces personnalités, héros de la version romancée, sont respectivement Apollonios Ordine (Toa), Alexander Grothendieck, Edgar Nimor et Étienne Nikle, ici signataires de cette note adressée à de potentiels futurs locataires de la planète.

	Un point important : le récit étant une pure fiction se déroulant dans un passé et un futur « onien » inexistants, rien n’atteste – à l’exception de ce qui est public – de la véracité des actions ou des mots empruntés ou prêtés à ces alias fictionnels.
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Note aux futurs archéologues de l’univers et aux paléoanthropologues

	de l’humanité.

	 

	Si vous écoutez l’enregistrement de ce message, Chers et Autres habitants de l’Univers du passé ou du futur, c’est que notre planète, l’ex-Terre devenue « On » en l’an zéro de l’ère onienne, anciennement le plus bel astre de notre galaxie nommée la Voie lactée, n’existera plus.

	Nous non plus.

	Ce qui va suivre ici est le témoignage de l’existence des Terriens, puis des Oniens, s’il n’en demeure d’autres traces. Le second enregistrement que vous avez dû également recevoir est la compilation de toute notre culture que nous vous léguons.

	Pourquoi ce don ?

	Vingt- sept ans avant ce septième jour de l’année 27 de cette ère onienne, soit en 2033 de la dernière ère terrestre, une terrifiante catastrophe, non naturelle, détruisit partiellement notre ex-planète Terre. L’humanité fut pulvérisée, quasiment éteinte. Seuls de plus « chanceux » – un millier sur les six milliards d’êtres humains qui peuplaient terrestres dont nous – survécurent. Durant les vingt- sept années suivantes, devenus les « Ons » peuplant en majorité la planète Terre-On, nous subîmes les diktats les plus fous de l’être humain responsable de ce désastre sciemment organisé. Nous avions tenté de sauver l’onienneté des griffes de ce tyran. En vain. Confrontés aux deux seules alternatives qui se présentaient, plutôt que de continuer de survivre éternellement, les « Uns » ont choisi de détruire définitivement la planète.

	Qui étions-nous ?

	Le mot « humanité » regroupait les êtres humains qui peuplaient auparavant la Terre. Ce vocable avait été remplacé par celui d’ « onienneté » : le peuple onien composé des « Ons » (les ex-Terriens, rescapés ordinaires sans pouvoir) et des « GogolOns » (ceux des ex-Terriens associés à ce tyran détenant tous les pouvoirs).

	Parmi les ex- terriens devenus les Ons, nous étions aussi une cinquantaine de « Uns », une sous-branche de l’ex- humanité disposant de facultés psychiques particulières, dont la mémoire put ainsi être préservée contrairement aux Ons. Parmi les Uns, nous étions aussi un collège de six ex-scientifiques terrestres, philosophes et physiciens, par « nature » des bâtisseurs- transmetteurs de culture.

	Notre don : le Savoir terrestre.

	Au terme des vingt- sept dernières années écoulées, nous avions réussi grâce à la mémoire et au travail de la communauté des Uns à reconstruire ce savoir. Nous l’avions rassemblé dans un recueil nommé « WikiOn ».

	Cet ensemble que nous vous transmettons oralement consigne de manière quasi exhaustive le champ complet de nos connaissances : celles provenant de nos sciences dites « exactes » (ce qui nous permettait d’élever une théorie au rang des certitudes comme expérimentalement prouvée) ; celles des sciences « humaines » (résultant d’une élaboration non scientifique des activités de l’esprit) et nos arts.

	Sont ainsi rassemblés :

	– mathématiques et sciences mathématisées (que nous nommions sur Terre physique théorique) ;

	– sciences expérimentales et appliquées ;

	– sciences de la nature et de la matière (dont la biologie, la médecine, les neurosciences) et celles dites humaines ou morales (nos compréhensions sur l’être lui-même ; son histoire, son comportement, les langues, le social, le psychologique, le politique entendu comme l’organisation de la vie sociale, les arts dont la poésie, etc.).

	Ces connaissances ont été expurgées de notre mieux de leurs « défaillances humaines » sur la base de nouveaux paradigmes.

	Nos nombreuses informations sur le monde ne s’étaient pas amassées en un jour. La construction de notre savoir s’était effectuée sur des millénaires. Des génies, aux différentes époques de notre évolution, avaient contribué par leur travail intellectuel à nous fournir les clés pour continuer d’avancer puisque telle était notre destinée. Nombre de ces constructions, initialement toutes théoriques, avaient pu être expérimentées et s’étaient révélées exactes (au moins lors de leur découverte et de leur application dans un temps présent relativement allongé) constituant de solides fondations pour leurs continuateurs. Ce savoir relevait du domaine des sciences physiques (nos connaissances reposant sur un objet matériel). Il n’en alla pas de même pour celles du ressort du domaine psychique, visant à une compréhension du monde et de la vie par une réflexion et un questionnement critiques sur toutes les dimensions de la vie humaine (l’art, la religion, la science, la morale… tout ce qui formait notre culture), excellence de la philosophie. Ce qui était logique : élaborant leurs théories selon une vision systématique et générale non scientifique qui se voulait rationnelle (à l’aide de la raison, une logique naturelle propre à l’être humain), ces philosophes poursuivaient une même quête impossible d’une unique vérité avec une exigence d’universalité.

	Énorme erreur… Il n’y a que des vérités et l’universel peut ne pas être vrai… Cette quête entamée depuis les temps anciens et mémoriaux avait abouti, système après système, à des théorisations en éternel conflit telles la distinction entre le Vrai du Faux, celle du Juste et de l’Injuste ou du Bien et du Mal et à des « vérités » meurtrières. Les notions abstraites antagonistes dégagées initialement avaient été « pensées » à valeur absolue, laissant cependant le soin à l’individu humain d’où qu’il se tînt de les concilier à l’aide de l’Éthique ou de l’harmonie fluctuante de ses nouvelles philosophies/ religions.

	Au total, leur assemblage brimbalant n’était que des dualités abstraites bâties sur une logique artificielle (humaine), par nature défaillante, fondée sur un système de pensée imaginé binaire à l’image du monde terrestre.

	Au IIIᵉ millénaire, ces notions saisies apprises, antagonistes à valeur absolue, qui excluaient toute relativité, complémentarité ou simple « principe de précaution », étaient toujours les sources de notre approche, compréhension, adaptation et communication avec le monde extérieur. Or chacun apprenait vite sans qu’il eût besoin de leçon que l'on ne pouvait « voir la lumière sans l’ombre, percevoir le silence sans le bruit, plus encore atteindre la sagesse sans la folie » tout étant indissociable et seulement mesurable en termes de degré et non d’absolu. Il n’était ainsi pas étonnant que n’ayant pour raisonner qu’un système binaire machiavélique par lequel éléments, sentiments, faits et choses étaient appréhendés exclusivement sous leurs aspects antithétiques à valeur absolue, chaque phénomène selon l’angle de vue de chacun était nécessairement “bon” pour l’un et “mauvais” pour l’autre et que chaque “classe” – car l’humain avait pris goût à tout ordonner en compartiments et subdivisions – accusât l’autre d’être la cause de ses maux : l’homme/la femme, les riches/les pauvres, les opprimés/les oppresseurs, les dominés/les dominants et vice-versa… au lieu de les rapprocher.

	*

	Bien que cette erreur grossière eût été cernée et les dysfonctionnements conséquents pointés par de nombreux penseurs admirés pour leurs travaux, au IIIᵉ millénaire ce système de pensée régnait toujours. Un effondrement à terme était donc des plus prévisibles ; si ce n’eût été celui de la planète, celui de l’humanité ne faisait aucun doute. Or son « mal » et ses souffrances étaient coincés, bloqués, imbriqués, dans sa charpente mentale. De nouveaux paradigmes attendaient leur mise en œuvre. Nous l’avons réalisé dans l’élaboration du WikiOn, à partir d’un renversement de certaines de nos antiques valeurs (par exemple, application de la prévalence du doute sur la certitude) et également par la fin d’une disjonction systématique, suivie d’une comparti-mentation catégorique, en rétablissant une chaîne discontinue de nos connaissances par relation associative ou complémentaire. Ceci fut opéré par le biais de leurs signifiés, examinés sous leurs multiples facettes et restitués selon un système innovant de renvoi pour chaque occurrence discernée aux multiples disciplines. Nous avons évidemment inclus l’écartée poésie, parent pauvre de la littérature, alors qu’elle seule – ou justement – sachant voir l’indicible, « inspecter l’invisible et entendre l’inouï2 », pouvait dire le Vrai en le rendant explicable.

	*

	L’histoire du monde Terre-On dans l’Univers.

	En tant que Terriens, nous avions beaucoup appris sur l’Univers. Et fort peu : nos sciences exactes situaient la création de l’univers (si création il y eut) à ± 13,7 ou 13,8 milliards d’années avant le présent.

	À propos de sa formation initiale, nos sciences avaient développé de nombreuses conjectures ; elles étaient controversées : l’Univers (le monde) avait-il été créé par un Big Bang ? Un Big Crunch ? Ou un Big Bounce ? Ces deux dernières hypothèses étaient celles émises par les nouvelles théories de notre jeune science quantique. Le destin ne nous a pas livré la solution. Ces recherches ne furent pas poursuivies sur On.

	En quittant ce monde, nous ne pouvons non plus vous dire si les sept autres planètes du Système solaire (Mars, Mercure, Neptune, Jupiter, Saturne, Uranus et Vénus) les seules que notre espèce avait appréhendées parmi d’autres corps célestes dans l’univers observable, tournent toujours. D’après nos connaissances, si la planète Terre-On était unique dans ses caractéristiques habitables pour notre espèce, elle n’était pas la seule à être gouvernée par le Système solaire, lui-même partie de la galaxie Voie lactée dans laquelle Terre-On évoluait. Ce qui est certain est que de notre observatoire onien, les deux milliards d’astres précédemment évalués dans notre galaxie semblaient s’être éteints lors de cette catastrophe.

	Toujours dans le cadre de nos sciences exactes, l’apparition de notre planète ne remonterait qu’à ± 4,5 milliards d’années. Étant relativement jeune dans l’Univers, rien n’interdit de penser que d’autres civilisations préhumaines auraient pu l’habiter avant nous sans laisser aucunes traces. Nous l’ignorions totalement.

	Voici donc ce que nous pouvons dire avec une certitude toute relative à propos de la naissance de notre Monde car si nous prenons l’exemple de la catastrophe majeure de 2033 (l’an 0 de l’ère onienne), notre dernière civilisation terrestre n’avait laissé aucunes ruines.

	Le seul témoignage de notre passage avait consisté en quelques vestiges de matériaux qui servirent au dernier tyran de la planète pour bâtir les cités de la nouvelle civilisation onienne et la présence de nos déchets.

	Les scientifiques gogoliens détectèrent facilement nos détritus terrestres ; l’aluminium et les métaux rares que nous utilisions dans nos nombreux appareils numériques, comme le plastique et les résidus radioactifs, avaient formé dans le sol une couche de composition chimique distincte qui n’existait nulle part ailleurs dans la Nature (ce qui composait l’univers terrestre). Pareillement, l’agriculture intensive qui s’était développée, ce qui était l’une des sources de production de notre alimentation, et nos besoins en énergie toujours croissants, ce qui nous procurait la vitalité, révélaient hier encore notre existence passée avec pour marqueurs un taux anormalement élevé de dioxyde de carbone dans l’air respirable et des traces importantes d’azote à l’échelle géologique.

	Mais l’explosion que nous avons sciemment diligentée a dû mettre fin à toute vie puisque la planète Terre-On a dû être intégralement désintégrée : la matière est redevenue poussière dans l’Univers.

	Avant qu’elle ne se remixe ?

	*

	À côté des sciences, le Terrien, animal savant et poète à l’imagination féconde, avait aussi d’autres sources de savoir. Pour nos communautés, car la dernière espèce humaine ne formait pas un seul groupe homogène aux connaissances et croyances identiques, la mythologie, ce qui regroupait sous ce terme des croyances collectives sans aucune valeur autre que morale, avait conservé une grande force pour se représenter et justifier l’inexplicable : ce que nous appelions les grands Mystères de la vie telles la naissance du Monde et l’origine de nos propres existences et leur sens.

	Malgré nos avancées scientifiques, la mythologie fourmillait toujours dans les esprits comblant les trous géants de nos mémoires humaines ; ainsi, selon un très ancien poète nommé Hésiode, à l’origine du Monde n’existait que le « Chaos ». Puis de cette ouverture béante ou de ce « tohu-bohu sauvage à orchestrer » ou encore de cette « soupe primordiale » comme les derniers cosmologues terrestres le nommaient, surgit la « Terre à la large poitrine ». Elle fut suivie d’une ribambelle de dieux, demi-dieux et héros mythologiques : — le sombre « Tartare » placé sous les abîmes de la Terre immense ; — « Éros » ou l’amour, notre plus majestueuse divinité, qui amollit les âmes et s’emparant du cœur de tous, triomphe de notre sage volonté ;  — « Erèbe », soit les ténèbres ou l’obscurité des « Enfers » ; — « Éther et le Jour », qui naquirent de la « Nuit » qui les conçut, en s’unissant d’amour avec Érèbe ; — « Ouranos », couronné d’étoiles comme notre ex continent-empire terrestre Europe, que la terre enfanta et rendit son égal en grandeur ; — également l’obscure phase nocturne de nos jours qui aurait enfanté à son tour l’odieux « Destin », la noire « Parque » et la « Mort », ainsi que le « Sommeil » et sa troupe des « Songes », etc. Et bien sûr « Zeus » (ou le Jupiter romain) dieu du ciel, garant de l’ordre et de l’harmonie sur la Terre, qui naquit bien plus tard alors que le monde avait déjà couvert toutes les péripéties les plus ordinaires que nos ancêtres avaient connues des millénaires avant nous : parricides, matricides, infanticides, génocides, guerres et paix ! Notre choix de familles divines étant extrêmement large, nous aurions pu tout aussi bien choisir la version tout aussi naïve du panthéon nordique ou même celle des Anunnakis et des Igigis de la Mésopotamie antique, des civilisations encore plus anciennes que celle de la Grèce antique dans laquelle vivait Hésiode dont nous avions encore la chance, en 2033, d’avoir gardé des traces.

	Toutes valaient ainsi aussi bien que celle créée par l’agnosticisme utilitariste de nos sciences et puisqu’il nous fallait partir d’un point 0 dont nous n’avions aucune certitude, pourquoi pas celui-là ?

	Ce qui nous amène maintenant à qui-quoi vivaient sur Terre-On.

	L’être humain, les végétaux et les autres animaux, trois composantes de la Nature.

	Les trois grandes divisions d’être vivants que nous avions établies (pour mieux régner sur l’entière Nature, l’être humain adorait distinguer, diviser et compartimenter), étaient :

	* l'être humain (longtemps mentionné incorrectement « l’homme » puisque deux sexes étaient indispensables pour se reproduire : l’homme et la femme),

	* la faune (d’autres espèces animales qui n’avaient pas tous les attributs de l’être humain)

	* et la flore (les espèces végétales).

	Ces trois éléments existant dans la Nature étaient opposés aux choses (les objets inanimés sans vie, sans autonomie) et au règne minéral non vivant (minéraux et fossiles). Naturellement, chacun contribuait à la vie- survie des deux autres.

	Nos connaissances bien qu’extrêmement vastes étaient loin d’être complètes sur les deux autres règnes végétal et animal. Par exemple, à la fin de l’ère terrestre, nous ne pouvions affirmer que tous les végétaux étaient dépourvus de sens (nous avions découvert que certaines plantes étaient sensitives) ou de la parole (un certain langage) n’étant pas parvenus à communiquer par les mots, et pourquoi pas, voire même d’une conscience, ce qui était communément admis comme propre à l’être humain. Tout ce que nous pouvons aujourd’hui affirmer, puisque lors de l’éclatement de la planète en 2033 (l’an 0 de l’ère onienne), flore et faune s’étaient totalement éteintes, est que ces deux autres éléments de la Nature avaient d'identiques besoins vitaux : oxygène, espace et nourriture organique pour croître.

	L’être humain

	Un animal curieux

	doté d’une conscience

	à découvrir par lui-même homme ou femme.

	 

	Pas totalement libre

	ou au libre arbitre très limité.

	 

	Encore moins égal à ses semblables pas même en ses fonctions organiques

	excepté quelques contraintes.

	 

	Très peu observable par ses alter ou seulement en apparence.

	 

	Éternel voyageur-explorateur par le corps et l’esprit

	contraint voire poussé

	(s’arrêter d’agir signifiant la mort) 

	de rechercher ses nourritures

	organique et spirituelle

	au sein d’une Nature dont les

	manifestations n’étaient pas toujours bénéfiques

	ou dans le monde artificiel construit par ses semblables où beaucoup d’éléments

	ne lui étaient guère plus bienfaisants.

	 

	Un sacré parcours à réaliser contre le temps

	s’écoulant inexorablement de sa naissance

	en état de larve

	pour s’élever en être humain ceci sans mode d’emploi

	sauf la mise à disposition

	d’une machinerie et d’un process plutôt géniaux mais fort délicats à décoder

	et conditionnant ses réussites ballotté qu’il était

	entre son « bon » moi natif et le Ça :

	le reste du Monde

	mal pensé mal aimé.

	 

	Il nous avait fallu un sérieux temps pour le comprendre et malgré nos performances acquises, nous n’avions que partiellement apprivoisé notre propre nature.

	Éléments de soi & de reliance à l’extérieur.

	Comme tous les autres éléments de la Nature, l’humain disposait :

	* d’un corps physique, unique par être, visible de l’extérieur (apparence), de dimensions assez homogènes (dépassant rarement deux mètres de haut et la centaine de kilos en poids ; l’exemplaire féminin étant légèrement de corpulence et stature moindres).

	* ce corps était lui-même composé d’ une tête (abritant le cerveau, élément physique contenant ses éléments psychiques), elle- même comportait deux yeux pour voir et observer, une bouche pour s’alimenter (avec des différences culturelles), un nez pour sentir et deux oreilles pour entendre, éléments physiques reliés par les sens et les nerfs au cerveau. Le crâne (le haut de la tête) pouvait être recouvert d’une chevelure (de longs poils assurant une protection extérieure) et sous ce sommet, un tronc protégeait les organes vitaux non visibles de l’extérieur (appareils respiratoire, digestif, circulatoire et neurologique) d’où partaient quatre membres : deux inférieurs pour se mouvoir (bipède, marchant debout comme d’autres primates) et deux supérieurs dont les parties terminales, deux mains et dix doigts, permettaient de se saisir des objets à l’aide également de muscles. Les mouvements étaient coordonnés par le cerveau. Une colonne vertébrale non visible (un empilement d'os) assurant le soutien du poids du corps, permettait le mouvement et sécurisait le passage de la moelle épinière et des nerfs qui en partaient pour rejoindre les différentes parties du corps. Les parties visibles étaient recouvertes d’un épiderme (chair). Dans les régions chaudes, le corps pouvait demeurer nu, mais généralement il était couvert pour se protéger ou cacher les parties sexuelles. Fonctions : évoluer dans l’espace, coagir avec l’extérieur (êtres animés et choses).

	* le cerveau logé dans la boîte crânienne , élément physique protégeant le psychisme et centre de contrôle du corps, contenait, singularité de l’humain, l’authenticité unique de l’être dans son esprit (ou âme). Plus développé chez l’humain que chez les autres animaux, il renfermait un réseau neurologique relié à tous les organes et membres, ainsi que des zones de stockage des éléments psychiques non physiques (pour certains proprement humains : ego, facultés et émotions) et les connaissances, recevant et envoyant des messages permettant de manière ininterrompue une communication entre le monde extérieur et le soi. Fonction : poste de commande général, organique et psychique.

	* les sens, éléments physiques et psychiques, cinq communs aux autres mammifères (l’ouïe, la vue, l’odorat, le goûter et le toucher) à des degrés de sensibilité plus ou moins élevés selon les individus (chaque être était unique). Parfois un sixième intérieur selon les aptitudes naturelles de chaque être, lié à la mémoire, nommé souvenir (une perception intuitive ). Rarement un septième, une manifestation de l’énergie pure de l’âme (l’esprit) générée par une vision et une approche du Monde quasi parfaites, conceptualisées par la sagesse. Fonction : perception et reliance à l’extérieur.

	Les autres éléments étaient purement psychiques, constitués d’abstractions conceptualisées par nos penseurs, capacité a priori exclusive à l’être humain :

	 

	* l’esprit, élément non physique abstrait, dit aussi âme ou psyché, renfermant tous les éléments psychiques communs à tous les êtres humains mais dont l’assemblage était unique pour chaque être.

	* les facultés individuelles (aptitudes, capacités ou puissance) physiques (aptitudes du corps, dextérité, souplesse, force…) et mentales (liées à l’intellect, connaître- comprendre), innées (héritées à la naissance), variables chez chaque être, en principe non modifiables ; par l’exercice et l’effort (propres à l’être humain sous réserve pour les autres règnes) certaines aptitudes pouvaient cependant être développées et même acquises grâce à nos sciences exactes et humaines capables de corriger imperfections et manques natifs dans la limite de ce qui était accepté par la Morale (nos lois humaines).

	* un affect, également supposé propre à l’être humain regroupait les émotions. Nos experts en sciences humaines avaient cerné six grandes familles (la joie, la surprise, la peur, la colère, le dégoût et la tristesse) auxquelles certains ajoutaient le mépris. L'émotion fugace pouvait ne pas avoir d'objet bien défini. Mais, si elle se consolidait et durait dans le temps, elle devenait un sentiment dirigé alors vers un élément précis, une situation, une personne, etc. Ces familles comportaient un grand nombre de sous-émotions pouvant être rangées dans plusieurs d’entre elles (mélancolie, fureur, fierté, cruauté, etc.) conduisant généralement à des situations extrêmement complexes et confuses pour l’être lui- même.

	* un ego (également propre à l’humain et unique pour chaque être), colonne vertébrale de l’esprit, sas de communication avec l’extérieur : la clé unique de l’être ; élément biologique se développant comme la conscience, la mémoire ou la capacité à raisonner, lié au cerveau (et non au cœur, l’organe du système circulatoire, comme le pensaient certaines croyances collectives), renfermant empli de son potentiel (facultés, aptitudes physiques et psychiques) le soi conscient et inconscient de l’être, son véritable « moi », son cœur au sens de « centre » ce qui lui permet de découvrir le sens ( signification) à donner à son existence, de fixer ses buts ; élément le moins bien cerné par nos sciences humaines, secret pour l’individu même (unique et multiple) devant le découvrir, souvent entaché ou entravé par les religions ou altéré par l’être lui-même par méconnaissance ou mésusage : surdi-mensionnement (égotisme), avarice (égoïsme) ou focalisation (narcissisme, égocentrisme). Fonction double : interface filtrante et régulatrice de l’extérieur.

	* un intellect ou pensée : la capacité de relier l’intérieur (l’ego) et l’extérieur de l’être (le Monde) et de produire des artifices par abstraction (supériorité relative sur les autres animaux). Outre connaître et mémoriser, compétences plus ou moins communes au règne animal, l’être pouvait raisonner (comparer, juger, imaginer et conceptualiser) à l’aide de la raison, une logique naturelle (innée) et de ses connaissances acquises (selon une logique artificielle humaine : une morale arbitre arbitraire) ou expérimentées (fréquemment en conflit avec celles acquises). Fonction double : miroir pour se découvrir et permettre de croître.

	* le langage, faculté exclusive à l’être humain sous réserve de ce qui a été dit plus haut) pour exprimer sa pensée au moyen d'un système de signes conventionnels vocaux et/ou graphiques. Fruit de la pensée humaine, sa conception était défaillante. Fonction : communiquer entre semblables.

	À la différence de nos connaissances en sciences physiques, celles de la psyché humaine sans être aussi récentes que celles en physique quantique étaient encore en plein développement grâce notamment à nos récentes découvertes en neurosciences. Sans doute, le fonctionnement du cerveau, domaine le plus complexe et le moins appréhendable, fut celui qui donna le plus de résistance à nos chercheurs.

	Mission de l’Être : croître et se reproduire.

	Être un être humain n’était pas chose facile. Après une gestation plus longue que celle des autres mammifères (neuf mois), nous naissions un jour, sans rien avoir demandé, coupé de tout mais enchaîné, à la vie (au mouvement), et à soi (flux intérieurs), inachevé, imparfait, unique et multiple, dépendants de cet extérieur vital et de ses flux, ceux de l’Autre, notre alter ego, et du Ça, ce qui composait la vie à découvrir et toujours en conflit entre notre « moi » (celui de la logique naturelle qui nous avait été insufflée à la naissance) et « l’autre moi » (celui qui s’était construit façonné par la logique artificielle).

	Moteurs (excitations) : des pulsions primaires et secondaires :

	– primaires : (communes à tous les animaux), leur but était d’assurer la survie (se nourrir, se protéger), fruit d’un système inconscient pouvant entraîner des actions mécaniques.

	– secondaires : fruit d’un système préconscient-conscient propre à l’être humain, complexes car impactées par l’affect, nécessitant un élan vital supérieur (dit appétit ou désir ou encore volonté de curiosité (ce qui poussait à connaître) déclenchant une volonté de puissance (l’opposé de la violence) entendue au sens de disposer des capacités nécessaires à la réussite du désir et étrangère aux notions de pouvoir ou de domination (des conceptions intellectuelles humaines qui résultaient de l’organisation des sociétés humaines).

	Contraintes : s’adapter au Monde découvert à la naissance (moment de la première émotion négative ressentie par l’être), trouver par soi-même ce qui était nécessairement et naturellement « bon » pour soi mais aussi pour l’Extérieur (le monde) puisque nous en étions dépendants et enchaîné (rôle de l’ego) en respectant les diverses lois humaines (coutume, tradition, législation laïque et dogmes religieux).

	Moyens (ou outils) : nos dispositions personnelles plus ou moins riches dont notre sensibilité et nos connaissances (que nous pouvions toujours accroître tout du long de notre vie).

	Aides ou obstacles : notre penchant incontournable pour le bon pour nous et le ça (le Monde) par nature et/ou par intelligence : la raison) ; notre affect (nos qualités et faiblesses) ; le degré de notre volonté de curiosité ; la quantité et qualité de nos connaissances, celles que notre propre « moi » avait expérimentées (découvertes) voire conceptualisées (création propre) et celles acquises par l’apprentissage, les unes et les autres pouvant entrer en conflit du fait de nos deux logiques naturelle et artificielle, la première nous incitant suivant le « bon sens » à rechercher ce « bon » (la raison, l’inverse de l’absurde) alors que l’artificielle n’étant que le fruit d’un artifice humain édictant des « codes » civiques ou religieux auxquels nous devions nous conformer et fluctuant selon les époques pouvait être faussée ou complexifiée inutilement ; notre arbitre : notre indispensable ego filtrant l’extérieur pouvant le repousser mais aussi le réguler soupesant, modulant, tempérant à l’aide de la raison, sa logique naturelle. L’égo est nativement rebelle et défectueux mais sans lui, la raison pure acculerait l’être à la pensée unique, ce vers quoi nous nous dirigions dans les derniers temps terrestres.

	*

	Œuvres de la civilisation terrestre.

	Avant qu’il ne devienne un On, l’être humain, paradoxe ambulant, avait créé de beaux artifices dont l’usage ne fut cependant pas toujours le plus humaniste. Parmi ses créations ou conceptualisations dont l’utilisation avait été la plus pacifiste, nous pouvons mentionner : — la roue qui remonte au temps antique des Anunnakis et des Igigis précités (soit au monde sumérien du IVᵉ millénaire av. J.C. – fils de Dieu, selon certaines religions monothéistes) ; — la première écriture cunéiforme créée dans ces mêmes temps antiques ; — la charrue (300 av. J.-C.) pour retourner les sols ; — puis en 725 (après J.-C.), un Chinois, I Hing, habitant de l’Orient (partie sud du globe terrestre) aurait inventé selon certains de nos rapporteurs l’horloge « pour  le calcul savant du temps qui passe » (une autre de nos « folies »). Il aurait ingénié le mécanisme d’échappement, soit la pierre angulaire de l’horloge mécanique. Au XIIIᵉ siècle, elle parvint en Occident (partie Nord du globe). Nos sources n’indiquaient pas si I Hing était conscient ou non de la possible destinée de son invention qui priva tous les vilains, ceux qui formaient le petit peuple, dit encore la populace ou la tourbe qui labourait toujours à la bourre, d’en jouir à leur guise ; — ensuite, ce fut l’invention de la boussole pour se diriger ; — du papier pour écrire ; — de l’imprimerie pour reproduire et diffuser les textes à grande échelle ; — de l’ampoule pour s’éclairer ; — des vaccins pour s’immuniser contre les maladies infectieuses, etc.

	D’autres inventions, beaucoup plus récentes, nécessitèrent une multitude d’études et le temps subséquent pour éclore telle la machine à « vapeur » qui fut notre première « révolution » terrestre dite industrielle. Elle data également l’invention du capitalisme décoré de la même épithète, une « conceptualisation » qui permit de dégager la masse de la richesse privée indispensable à la réalisation d’ouvrages d’ envergure.

	Notre deuxième révolution industrielle fut celle de l’électricité, un phénomène physique naturel qui demanda beaucoup de temps et d’ingéniosité aux Terriens pour utiliser le courant électrique. Puis à compter de l’avant-dernier siècle de l’ère terrestre, les inventions se firent de plus en plus sophistiquées et rapprochées avec un impact considérable sur la vie socio-économique du Terrien. Son monde changea du tout au tout.

	Notre troisième révolution, celle de l’électronique, une technique utilisant l’électricité comme support, permit de développer ce que nous nommâmes les Nouvelles Technologies qui visaient le traitement, la transmission et le stockage des informations au sens large (sons, images, commandes, etc.).

	Le Terrien donna ensuite naissance à ce qu’il nomma NBIC, notre quatrième révolution selon certains, terme abréviatif qui regroupait la totalité des nouvelles technologies sans cesse développées (Nanotechnologies, Biotechnologies, In-formatique et sciences Cognitives). Ces dernières étudiaient les mécanismes de la pensée humaine, animale et artificielle, pour expliquer le fonctionnement de l’esprit humain.

	Parallèlement à ses inventions des deux derniers siècles, notamment sa première révolution/évolution, le Terrien connut une expansion démographique exponentielle. Un milliard de Terriens vivaient sur la Terre en 1900. Neuf milliards en 2025. La monnaie virtuelle pour les échanges connut un même développement et contribua, après l’envahissement de l’Intelligence artificielle dite « IA » qu’il conceptualisa et dont il demeura de nombreuses traces (malgré son éjection en 2030), à notre banqueroute de 2025 et à ce qui d’une manière ou d’une autre fit exploser notre planète ; le besoin de savoir du Terrien et de domination sur la Nature était inassouvissable et son appétit n’ avait plus de borne.

	Pour nourrir ses envies croissantes de tout ordre et en nombre de sujets, il n’arrêta pas sa lutte armée contre les Lois naturelles jusqu’à l’altération du Vivant : génie génétique, OGM, procréation médicale paramétrée, robots dans l’industrie et ageekulture furent surdéveloppés au détriment de l’écosystème terrestre vital qui subit déboisement, réchauffement climatique, dioxyde de carbone en excès dans l’air, etc. Par sa dernière « grande invention », l’IA, l’être humain se remplaça lui-même par une autre sommité grise dans tous les domaines vitaux de la vie ordinaire : santé, enseignement, sécurité, recherche, créant son propre meurtre. Mais avant cet horrifique épisode il avait aussi, au titre de sa maîtrise, « apprivoisé » la radioactivité (un phénomène naturel qui se produit au plus profond des atomes composant la matière et produit des rayonnements), ce qui engendra l’invention de l’énergie nucléaire et sa monstrueuse utilisation comme arme 33. 

	Les radiations provoquées par son déclenchement dans l’atmosphère entraînèrent une augmentation considérable des décès liés au cancer du poumon. Baptisé à l’époque de ces faits « maladie du siècle », le cancer tint depuis lors la première place du podium des causes mortelles, devançant toutes les autres maladies, cardiaques, infectieuses et parasitaires et les morts accidentelles et criminelles avant même les covids, d’autres monstres que nous créâmes. Le cancer surnommé « crabe gris » était facteur d’une mutation a priori génétique. Son existence comme celle des virus (nos covids, coronavirus et autres noms) remontait aux origines du monde. Malgré cela, les empires continuèrent de développer l’arme nucléaire, chacun se l’appropriant comme moyen de menace suprême sur l’ennemi et développèrent même de nouvelles armes biologiques, bactériologiques et virologiques dont l’utilisation remontait à la vérité (selon nos sources) au moins à l’Antiquité4. 

	Pour en revenir à l’énergie nucléaire à très haut risque dont les déchets constituaient à eux seuls une autre bombe à retardement, elle servit néanmoins des causes plus pacifiques pour remplacer notamment nos anciennes sources fossiles épuisées ou encore contribuer à la recherche des secrets de la matière (l’apparition de la vie). Hélas la dernière expérience scientifique terrestre, lancée dans le plus grand laboratoire conçu permettant d’accélérer des particules à une vitesse proche de celle de la lumière, fut la cause de l’explosion terrestre de 2033. Ainsi, jusqu’à cet ultime essai qui tourna en catastrophe majeure, le Terrien, créateur de ses propres maux, faisait cahin-caha bon ménage avec tous ses paradoxes.

	Nos origines

	À propos de la naissance du premier représentant de l’espèce humaine (ou plutôt de nos deux premiers ancêtres, un couple des deux sexes étant indispensable), nous étions dans le même flou que pour l’origine de l’Univers. Selon les certitudes tout aussi relatives de nos sciences, notre premier ancêtre serait « apparu » sur Terre quelques millions d’années avant le présent (bien peu par rapport à notre planète et plus encore de l’Univers), au mieux sept. Nos ethnologues étaient partagés. Venu d’Afrique (une des régions du globe terrestre) cet ancêtre commun à tous les ex-empires terrestres (les empires étaient la manière dont ceux qui détenaient le pouvoir d’organiser la vie sur Terre s’étaient réparti l’espace habitable) se serait répandu à la surface de la planète. Il était également dit, ce dont nous étions de moins en moins sûrs du fait de nouvelles découvertes de plus en plus nombreuses et de leurs analyses scientifiques d’interprétations parfois contradictoires, que l’apparition du primate genre « homo » aurait résulté de la séparation des lignées du primate genre humain et du chimpanzé (un autre animal de la catégorie des primates grands singes compris dans la famille des hominidés qui englobe toutes les formes humaines présentes et passées et de façon générale, les grands singes qui existaient et leurs ancêtres). Historiquement, l’être humain dans sa première mouture serait apparu à ce moment-là (selon nos données scientifiques de l’époque) avec le scénario qui faisait consensus entre tous les experts que l’être humain était resté un grand singe puisant son origine chez cet ancêtre commun. Son développement s’était ensuite poursuivi jusqu’à la dernière espèce de la lignée d’Homo sapiens ou de l’homme postmoderne ainsi que nous nommions l’être humain après que l’homme de Néandertal au cerveau un peu plus volumineux en moyenne mais avec un coefficient d’encéphalisation légèrement moindre (une autre lignée descendant de cet ancêtre commun, qui aurait vécu en Europe, au  Moyen-Orient et en Asie centrale jusqu'à environ 30 000 ans avant le présent) disparut sans doute chassé par Homo sapiens.

	Comme autre version, nous pouvons vous relater celle contenue dans nos livres sacrés, des textes pas très anciens (quelques siècles avant J. C.) partiellement communs à une grande partie de l’humanité et en lesquels certains humains assez naïfs croyaient toujours fermement.

	Dans le livre de la Genèse (du monde), il était dit que « l’homme » né du souffle « divin » (cela visait le Créateur inconnu de l’Univers ou « Dieu » selon la terminologie de ceux qui croyaient en une divinité supérieure) était apparu il y a 6000 ans environ après la conception de l’Univers, réalisée elle-même en six journées par le Créateur, et que la première femme (l’être de l’autre sexe) avait été conçue dans la matière même de l’homme : une « côte » (un jeu de mots possible d’après une légende sumérienne, côte et vie étant homographes).

	Et toujours à propos de l’être humain antique, nous pouvons vous transmettre la légende du même auteur qui avait inventé le Chaos, le Tartare et ses frères et sœurs, décrivant sous une forme symbolique l’humanité. Il distinguait cinq Âges (ce n’était pareillement que des catégories morales) ; quatre d’entre elles reposaient sur le symbole des métaux : or, argent, airain ou bronze selon ses transcripteurs et le fer. L’or était placé au sommet d’une échelle de valeurs intemporelles : nos propres recherches archéologiques n’en avaient découvert aucunes traces sur Terre. L’argent caractérisait les êtres humains atteints d’une folle démesure et d’impiété : ceux-là laissèrent de nombreuses traces la souillant depuis leur apparition. Ceux d’airain ou de bronze mouraient comme les héros de la quatrième : dans les combats de la guerre. 

	À l’âge du fer « où ne restaient que quelques biens mêlés à tant de maux », c’était le temps des derniers êtres humains et de notre dernier présent onien, le temps où une grande majorité sévissait puisant ses forces dans le fer.

	En ces temps, nous n’étions plus en présence que de deux types d’existence humaine rigoureusement opposés (comme toutes les composantes de l’univers pour les esprits solo-rationnels) : l’un faisait place à « Dikè », la Divine justice d’Hésiode, séparée à tort de ses deux sœurs, respectivement la Belle loi et la Paix, et l’autre type d’existence ne connaissant plus que « Hybris » (ou Hubris), la démesure.

	Grâce au développement de nos connaissances en sciences humaines et sociales (que nous avions extrêmement enrichies, mais aussi complexifiées et embrouillées comme toutes nos autres connaissances), nous pouvons déclarer que l’ex-humanité avait sans doute toujours vécu dans ce dernier Âge du fer : jusqu’au désastre terrestre de 2033, nous avions d’importants témoignages tangibles sur ces temps révolus et les millénaires qui avaient suivi, de ces « quelques biens mêlés à tant de maux ». D’un côté, l’être humain avait réalisé des bienfaits : des œuvres d’art architecturales, textuelles et plastiques de grande beauté et ses inventions « utilitaires » au profit du plus grand nombre. De l’autre, la laideur de son imagination cruelle s’échappait des crevasses et des craquelures impossibles à colmater causées par son immesure barbare et ses multiples tueries.

	*

	Le Mond’On.

	Parler maintenant d’une civilisation onienne serait une grossièreté de langage. Ce que nous nommions « civilisation » sur Terre était « l’ensemble transmissible des valeurs intellectuelles, spirituelles et artistiques et des connaissances scientifiques ou réalisations techniques qui caractérisaient une étape des progrès d’une société en évolution ».

	Autrement dit, la civilisation était « de la culture qu’on applique et qui régit jusqu’à nos actions les plus subtiles ! 5 »

	Si nous revenons à cet Âge du fer évoqué plus haut, sur Terre l’humain y trempait les pieds… Mais la folie d’un seul Terrien, un cyberfou, l’y plongea tout habillé, transformé en On !

	Un seul homme à la recherche frénétique d’un élément théoriquement manquant parmi les éléments fondamentaux qui composaient la matière qui aurait permis aux scientifiques terrestres d’élaborer la théorie du Tout, soit un système susceptible de décrire de manière cohérente et unifiée, l’ensemble des quatre interactions élémentaires fondamentales :

	*gravitationnelle

	*électromagnétique

	*électrofaible

	*et forte

	que nous avions découvertes et qui gouvernaient toujours la planète Terre-On jusqu’à sa destruction, s’appropria la Terre et ses vestiges humains.

	Avant l’ultime expérience scientifique terrestre, ce cyberfou avait parfaitement prévu sa propre préservation et celle des associés à son plan diabolique : tous en sortirent indemnes tandis que les survivants communs des mortels, les Ons remplaçant les Terriens, furent rendus serviles.

	Les sujets-Ons, au nombre desquels nous comptions, ne furent tout d’abord pas épargnés par la catastrophe. Accidentellement, nos organismes mutèrent. Nous fûmes transformés en êtres d’os et d’acier (au lieu de chair). Lors de l’explosion de la Terre, un métal présent dans la nature, le fer (également une des composantes de l’organisme humain, élément chimique de symbole terrien Fe, de numéro atomique 26) se dispersa en quantité considérable dans l’atmosphère. Puis se fixa en proportion excédentaire dans les cellules humaines cutanées.

	Dans le but de nous rendre totalement serviles, nos facultés humaines supérieures (pensée) que l’ensemble des survivants avaient conservées après le désastre de 2033, furent augmentées et réduites : un paradoxe réussi !

	À l’aide des plus innovantes Nouvelles technologies médicales terrestres que ce cyberfou avait pris soin de sauvegarder et d’emporter dans son arche (un autre mythe terrestre ayant trait à d’antérieurs déluges purificateurs), le cerveau du sujet-On fut tout d’abord purifié par voie de stimulation cérébrale profonde et reparamétré. Puis il fut relié par le biais d’implants et de greffes au monde des choses par un pavOn (une mini- télécommande) et à celui des êtres par des captOns (module radio). Nous devînmes également artificiellement immortels, équipés d’un nanodispositif permettant d’instiller l’ élixir de vie.

	Le nombre de sujets-Ons fut limité. Stérilisés à notre insu, notre reproduction était impossible. Dépourvus d’affect, immunisés contre tous stimuli, l’amour physique hétéro ou intersexe comme toute manifestation émotionnelle furent strictement interdits.

	Le sujet-On n’avait à proprement parler aucune existence réelle. La culture (au sens de nourriture intellectuelle), dont il ne restait aucune trace de la terrestre, et le divertissement étaient prohibés comme l’instruction, hormis des mises à jour techniques automatiques et un absurde enseignement de l’Esthétique.

	Le nouvel idiome planétaire, l’onglish, terriblement diminué, était l’unique parler autorisé. Les signifiants représentaient les formes oniennes ou constituaient des mots-outils. Le langage comportait un nombre limité de verbes d’action. Aucun d’état et peu d’attributs. Toutes notions abstraites ou psychiques étaient absentes du vocabulaire. Il n’était cependant pas dénué d’aspects positifs. De nouvelles constructions lexicales, simples d’usage et produisant elles-mêmes de nouvelles unités lexicales autonomes, avaient été définies. Elles pouvaient enrichir la langue à l’infini. De même, les règles grammaticales avaient été simplifiées. Vocabulaire et phraséologie s’avéraient désormais exclusifs de toute erreur ou ambiguïté d’expression. Réciproquement, cette dernière se trouvait privée de toute subtilité…

	Mais fort heureusement pour les Uns, toutes les altérations pratiquées sur les cerveaux n’eurent aucun impact sur leurs facultés humaines supérieures : pensée, intelligence émotionnelle et mémoire demeurèrent intègres. Dans nos diaporamas mentaux, l’odeur de notre ancienne Terre à laquelle nous étions restés attachés nous enveloppait encore. Ainsi, excepté le fait d’être condamnés à vivre éternellement, les particularités biologiques de notre sous-genre nous préservèrent durablement. Ce fait demeura inconnu du cyberfou auto-couronné Maître du Nouvel ordre. De même que l’existence de notre groupe qui s’était très vite, avant de connaître le sort définitif réservé aux Ons, naïvement préoccupé de rebâtir un nouveau monde débarrassé de ses impuretés où tout serait redevenu naturellement complémentaire tout en demeurant binaire, ainsi que le Créateur avait conçu le monde. 

	Nous devions dépasser la contradiction sans la nier.

	Comme bâtisseurs- transmetteurs de culture nous avions déjà entrepris, dès après notre prétendu sauvetage (tout ayant été préprogrammé sur Terre par le cyberfou), la réalisation de cette ambitieuse œuvre visant un renouveau de la pensée. 

	Notre objectif initial était de sauver les Uns et les Ons qui auraient pu l’être grâce à ce puissant outil de pensée multidimensionnelle.

	Un Manifeste formulait les requêtes suivantes :

	– Diffusion du WikiOn à tout le peuple onien et apprentissage de la nouvelle forme de pensée avec remise en service de l’enseignement général banni par ce cyberfou.

	– Reconnaissance connexe des sujets-Ons comme êtres pensants et libres.

	– Recouvrement du libre arbitre dans les conditions de la Déclaration universelle des droits de l'homme terrestre signée par tous les ex-continents-empires terrestres.

	– Fin consécutive de l’esclavage.

	– Acceptation de l’euthanasie.

	Nous avions hélas appris de source sûre que le Maître du nouvel ordre s’opposerait farouchement à ces demandes.

	En conséquence, nous avons laissé le choix démocratique à la communauté des Uns (les Ons n’ayant plus la faculté de raisonner) de choisir entre « vivre à vie sous le joug d’un fou en poursuivant une lutte qui risquait d’être sans fin » ou « provoquer cette fin et léguer notre héritage à de possibles meilleurs locataires de l’Univers ».

	À cette heure, ce 7 janvier 2060 de l’ère terrestre ou ce J7 de l’an 27 onien, cette seconde alternative a été adoptée à l’unanimité.

	Signataires du présent enregistrement :

	Alexander Grothendieck, Apollonios Ordine, Aurel B., Edgar Nimor, Étienne Nikle, Moa Weil.

	
Notes

		[←1]
	 Broché ISBN 978-23-22438-01-3.




	[←2]
	 Rimbaud, Œuvres, Lettre à Demeny.




	[←3]
	 « Trinity test » avait été en juillet 1945 de l’ère terrestre le nom de code du premier essai de la première arme nucléaire réalisé par les forces armées de l’ex- empire Amérique-Nord. Il fut suivi du déclenchement dans l’atmosphère de ce que nous nommâmes bombe atomique, qui provoqua la mort instantanée de milliers de Terriens civils de l’ex-Empire Asie.




	[←4]
	 La première mention documentée sur l'usage d'une arme biologique date de -1350 avant J.C. The Hittite plague, an epidemic of tularemia and the first record of biological warfare, Medical Hypotheses. 




	[←5]
	 Artaud, Le Théâtre et son double. 
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